
Les accidents de cette nature sont rela­
tivement nombreux, li aérait temps dé 
prendro de prendre des mesures pour en 
prévenir le retour. No pourrait-on pas , 
par exemple, obUg#r Vs propriétaires de 
ménagerie à ada l t ï r à la soupape de haïr 
voiture un dodWe barreau, distant'l 'un 
de l'autre d'environ 25 centimètres ? Par 
ce moyen , on éviterait, ce nous semble, 
les accidents de ce genre. 

Il vient de se passer à Mâcon, u n de ces 
drames de la misère où l'incondui te joue, 
comme presque toujours, le rôle princi­
pal. Un homme a été tué par sa femme, 
et tout l'intérêt repose, non sur la victime 
mais sur celle qui a commis l'assassinat. 

Au n° 3 de la rue de la Maîtrise, pau­
vre rue, pauvrement habitée, loge un 
ménage d]guyriera , composé du père 
manœuvre, nommé- Deschamps, âgé de 
40 ans, de sa femme et de plusieurs en­
fants e i i ' o - > jeunes. 

Deschamps avait des habitudes d'ivro-
, gnerie qui l'outraînaient souvent à dé­

penser au cabaret le gain de son travail, 
au l ieu de l'appliquer aux besoins de sa 
famille. Dans la journée de mercredi, cet 
homme en était complet d'ivresse, revint 
chez lui et voulut s'emparer de quelques 
pièces de monnaie que possédait sa fem­
me et qu'elle destinait à l'achat du pain 
du lendemain. 

!•» ftunmr Dfischaïups qui savait que 
depuis une semaine son mari n'avait pas 
cessé de courir les cabarets et de se livrer 
à sa funeste passion refusa de lui donner ! 

la somme qu'il exigeait et lui reprocha de 
g f l K M * ainsi l'argent qu'elle gagnait si 
péHBlojMant. Rendu farieux par ce refus 
et par les reproches qui lui étaient adres­
sés. Deschamps se précipita sur sa femme 
et voulut prendre de force son porte-mon­
naie qui ne renfermait que 9 fr. en m e n u e 
monnaie . 

Celle-ci rêjsista énargiquement en disant 
que cos 'J fr. étaient destinés à acheter du 
pain à ses enfanta. 

Exaspéré, Deschamps cherche alors à 
terrasser sa femme, et pour y parvenir, il 
la saisit à la g'iryjO. La malheureuse se 
sentant étouffée^ perdit alors la coirscience 
de seaâgtef. Sos mains étaient libres et 
un coatean ôtait placé tout ouvert sur la 
table, à côté do^laquelle avait lieu la lutte. 
Machinalement elle saisit ce couteau et 
l'iMifouça jusqu'au manche dau* l'aûie de 
Dasclfamps, «jtii tombe sans pousser uu 
seul «ri, il était mort. 

Devant ce cadavre, la femme Deschamps 
recouvre tout» sa raison et aile s'eirfuit 
épouvantée chez une voisine à laquelle 
elle raconta la lutte et son terrible dénoue­
ment. 

La justice e t fa police averties arrivent 
sur le théâtre du crime. Le corps de D e s ­
champs est transporté à l'hôpital, et sa 
femme, après tf» premier interrogatoire, 
dans lequel elle explique en pleurant 
toutes les circonstances - de ce drame in­
time, es£ Qcrouée à la maison d'arrêt de 

Deschamps n'était âgé que de 40 ans. 

nait à l'ivrognerie, et que souvent des 
disputes analogues à celle qui s'est termi­
née si fatalement hier, s'élevaient dans 
son ménage. _ _ _ _ _ _ 

X e s aëux*bnfants qu'il laisse sont âgés 
l'un de 16 ans , l'autre de 12 ans. Le pre­
mier , dit-on, est paralytique. 

N o u s lisons dans la Sentinelle du Jura : 
« Nous avons annoncé l'épouvantable 

accident dont la commune de Cuvier a été 
victime. Dans la nuit du 22 au 23 courant, 
vers onze heures, l'incendie s'est déclaré 
dans la maison d'un nommé Faivre, ha­
bitée par le s ieur Marandet, locataire. En 
moins de vingt minutes, vingt-sept mai­
sons, occupées par trente-huit ménages , 
dont plusieurs attenantes et formant de 
grands corps de bâtiments, ont été enva­
hies pour ainsi dire simultanément par 
les flammes. Rien n'a pu être sauvé ,mal­
gré le secours de vingt-quatre pompes 
accourues de tous les vil lages environ­
nants . 

» Trente-huit ménages , comprenant 
quarante-neuf personnes, sont sans abri 
et sans pain ; la misère est complète. Beau­
coup de malheureux incendiés, surpris 
au mi l i eu de leur sommeil , ont du se sau­
ver en chemise de leurs maisons enflam­
mées. 

» Les partes, d'après u n e estimation 
très modérée, s'élèvent à 280,000 fr., cou­
vertes par 65,000 fr. d'assurances seule­
ment. * 

U n e souscription est ouverte. 

Quoique les renseignements sur la ré ­
colte des vins ne soient pas encore com­
plets, quelques journaux publient cepen­
dant la statistique suivante, sauf & la mo­
difier plus tard s'il y a l i eu : 

1875 1876 

ilectolit Hectolit. 
Hérault, 1.423 493 6 500.000 
Gironde. 527U.410 3.000 000 
Yonne. 2.862.853 1.950 000 
Loire-Inférieure. 2.635.499 1.100.000 
Saône-et-Loire. 2.220.872 1.170.000 
Indre-et-Loire. 2.171.086 1070.000 
Cote-dOr 2.988 814 1.130.000 

arrivé à la Spezzia. La fabrication de ce 
canon- gigantesque, le plus grand qui 
existe, a duré un an et demi. 

Ce canon, du système dit de W o o l w i c h , 
pèse 102,500 ki logrammes, et coûte 
112,500 francs. 

Le diamètre do l'âme mesure 43 centi­
mètres, la longueur du canon est do 10 
mètres, celle do l'âme en partie évidée de 
9™ 297 """. Les diamètres à la culasse, aux 
tourillons et la bouche sont respective-
niLMit de 1™ 956, 1™ 638 et 0'" 737. 

La pièce se charge par la bouche et 
).!née un obus du poids colossal de 907 
kilog. 

La charge do poudre n'est pas encore 
flvée; en ce momont, la commission d'ex­
périences de la Spezzia emploie des char­
ges de 180 kil. du poudre en dès de 38 
mil l im. de côté. 

La vitesse initiale, obtenue avec un 
boulet d'essai du poids de 1,134 kilogr. , 
est de 401 mètres, et la puissance dévelop­
pée par le projectile, en sortant de la pièce 
est exprimée par le chiffre fantastique de 
9,310,88 kilogr. 

L'affiU est pourvu d'appareils hydrau­
liques pour la charge, la mire en et hors 
batterie, le pointage et le recul. 

L'usine Krupp annonce la naissance 
d'un nouveau monstre ; mais cette fois le 
canon est si gros, qu'il ne pourra pas sor 
tir de la maison paternelle et exercer se-
ravages sur d'autres bords que ceux du 
Rhin. * 

Ce canon lance des boulets de 2,080 li 
vres et il p i se 124.000 kil . Tous les pont s 

de chemins'de fer crouleraient sous son 
passage. 

Voici le nombre de kilomètres de voies 
ferrées qui existent dans tous les pays du 
monde : 

Iles Britanniques, 26,318 ki lom. 
France, 22,837 
Belgique, 3,370 » 
Hollande, 1,688 
Suisse, 1,637 
Allemagne, 27,956 » 
Danemark, 897 » 
Suède et Norwégo, 4,066 » 
Russie , 19,431 » 
Autriche, 9,823 
Hongrie, g 6,415 » 
Roumanie , 826 » 
Turquie, 1,046 » 
Grèce, i 1 J 11 » 
Italie, 7,521 » 
Espagne, ' 5,347 » 
Portugal, 844 » 

Meurthe-et-Moselle. 1483 818 1.000.000 
Var 1.403.754 1 000.000 
Puy-de-Dôme 1.300.997 8.050.000 
Rhône 1.293 883 1.060 000 
tiers 1.195.033 1.100.000 
Haute-Garonne. 1.078.003 1 010 000 
Gtrd. 943.966 800 000 

Le plus fâcheux de ces résultats est celui 
qui se rapporte au Gard, parce qu'il a tout 
spécialement pour cause l'extension du 
phylloxéra. 

Quant au Vaucluse ravagé par le phvl-
loxera, il disparait des statistiques. 

L.BS CANONS MONSTRES ITALIENS. L ' I t a 
l ie travaille activement à éviter une nou­
velle défait* de Lissa. Elle a commandé 
à l'usine anglaise de la maison Arate-
trong, huit canons de cont tonnes pour 

~ — a a - a m a a _ M _ _ m niirnisiin l e Puiiii .* 
DanttHD. La arsautr d e «as canoas e*t 

Total pour l'Europe, 140,558 kilom. 
L'Asie possède 11,102 kilomètres de 

voies ferrées, dont 10,072pour l'Inde bri­
tannique ; l'Oeéanie,^-,4_9, dont 2,246 en 
Australie ; l'Afrique, 2,409, dont 1,782 en 
Egypte- l 'Amér ique , 143 ,528 , dont 
128,880 aux Etats-Unis. Le total pour le 
globe entier est donc de 301,086 ki lomè­
tres. 

Nous tison» d#ns l e Courrier douaisien : 
« U n grand nombre de familles vou-

> laat faire jouir leurs enfants du bénéfice 
du volontariat militaire, désirent connaî­
tre les maisons d'éducation qui offrent des 
garanties à cet égard ; nous sommes h e u -

. rex de pouvoir leur signaler l'Institution 
Saint-Amé, située à Douai, rue des R é ­
collets Anglais , 3. 

* Cette maison a toujours fait figurer 
dans son programme d'études les matières 
spéciales qui disposent à l'examen du vo ­
lontariat. Ce pensionnat compte déjà un 
grand nombre d'anciens élèves qui ont 
subi avec distinction les épreuves de cet 
exemen ; de plus les élèvos de Saint-Amé 
qui désirent une préparation particulière 
peuvent la recevoir sur la de mande de 
leurs parents. 

» Qn peut ajouter que ces jeunes gens 
remplissent leurs devoirs militaires de la 
manière la plus honorable. 

» Les nombreuses familles qui souhai­
tent soumettre leurs enfants à l'examen 
du volontariat, nous sauront gré, nous 
en sommes certains, de leur avoir donné 
ces renseignements. » 

La nuit dernière, u n terrible incendie 
s'est d 'daré dans l'église d'Albigay, can­
ton de Neuvi l le (Rhône). 

Le feu a été aperçu vers doux heures du 
matin ; l'alarme ayant été aussitôt donnée 
do prompts secours sont arrivés sur les 
lieux du sinistre et on a pu circonscrire 
le foyer entre les murs de l'église, présert 
vaut ainsi les habitations voisines. A sep-
heures du matin, le feu n'était pas encore 
complétcmtM* éteint. 

Les causes de cet incendie sont attri­
buées, d'après le dire des habitants, à la 
négligence du marguil l ier, qui , ap-ès 
avoir sonné VAnqelus, le 2 au soir avait 
laissé une chandelle al lumée sur une pou-

, tre, qui se sera enflammée après la coin-
i bustion complète de la bougie et aura 
! communiqué le feu au clocher. Des clo­

ches, en tombant, ont effondré le plafond 
et le feu a aussitôt envahi l'intérieur de 
l'église, qui a été en grande partie con­

sumée, à l'exception dés objets de valeur, 
tels qu'ornements, chassubles, bannie 

res, etc., qui ont pu être sauvés. 
, ^p. , 

I 4 I H « \ I F . R M I L I T t l R t : 
L'aumônier militaire et le curé d'une 

paroisse ont tous deux charge d'âmes, 
et cependant il ne faut pas croire que ce­
lui-ci puisse remplacer celui-là. 

Le curé de la paroisse, dans la campa­
gne surtout, connaît son troupeau. Les-
habitants se composent en grande partie 
île femmes et d'enfants que n'ont pas cor­
rompus les déclamations de la taverne. Los 
hommes eux-mêmes , quelque distraits 
iju'ils soient de la pratique religieuse, res-
p ctent leur église, honorent le pasteur et 
sont plutôt indifférents que rebelles. 

Le curé connaît toutes les niaisous'iïù 
village. Il y entre en ami pour un ma­
riage, en consolateur pour une mort. Il 
apporte la charité chez le pauvre, el île 
bonnes pnrotew rh8« ron-. Le* actes de la 
vie se passent avec lui ou près de lui . Le 

presbytère est la maison de chaque pay­
san, on y vient comme chez soi : l'un le 
sourire aux lèvres à la naissance de l'en­
fant, l'autre les yeux mouil lés de larmes 
à l'agonie du père ou de la mère. Les 
jeunes fiancés cueillent des fleurs dans le 
jardin du curé, les veuves viennent de­
mander au pasteur une épitaphe pour 
la tombe do l'époux. Les petits enfants do 
l'école apprennent de lui le catéchisme, et 
le maître du château voisin sollicite ses 
conseils pour les choses d'importance. 

Ce bon curé connaît donc l ésâmes dont 
il a charge, et sa main fertilise la vigne 
que Dieu lui a c o n f i e . 

L'aumônier militaire n'est pas dans les 
mêmes conditions. Son troupeau se com­
pose d'hommes faits, sans mélange de 
vieillards, de femmes et d'enfants. Ces 
hemmes n'ont entre eux aucun liequie 
parenté ; i ls v iennent de tous pays, pour 
un temps l imité , apportant sous les dra­
peaux leurs tempéraments divers, leurs 
caractères particuliers et aussi leurs pas­
sions et leurs préjugés. 

L i paroisse avec ses l imites n'existe pas 
et le clocher de l'église n'estpas là pour 
ramener les saints appels si connus au 
village. Aucun souvenir religieux ne lie 
l'aumônier au troupeau qui lui est con­
fié pour une semaine, un mois ou une 
année ; il n'a donné le baptême à aucun, 
et n'a pas béni la mort de l'aïeul entouré 
de si's petits-enfants. 

L'aumônier est seul, armé du crusiflx, 
en présence de cette foule ardente, v i -
godrouso, tourmentée par les déclama-
lions insensées des corrupteurs de l'ar­
mée. 

On le sait, il existe des hommes dont la 
mission secrète est de travailler le soldat. 
Ces hommes savent que, pour arriver aux 
lâches trahisons, il faut renverser l'autel. 
Aussi leurs attaques sont-elles, au débutv 
dirigées contre la religion ; le reste su i ­
vra tout naturellement, et la Commune 
pourra reprendre ses vols , ses pillages et 
ses incendies. Avec des soldats libres-pen 
seurs, la colonne de la grande armée s'in­
clinera pour la seconde fois aux pieds de 
l'ennemi. 

L'aumônier militaire a donc une terri­
ble lutte à soutenir. Non pas que le rieur 
du soldat soit corrompu, ou que son âme 
soit plongée dans les ténèbres ; mais ce 
monde, dans lequel la voix dn prêtre doit . 
se faire entendre, est égaré par mille 
soins, détourné par mil le causes. , 

Croyez-vous que l 'aumônier militaire 
n'ait pas besoin do ses forces, de son dé­
vouement, de son courage chrétien, des 
lumières que lui prête l'Eglise, pour me­
ner à fin sa courageuse entreprise ? 

Ce n'est pas le missionnaire qui con­
vertit les peuplades sauvages et trouve 
souvent lo martyre; ce n'est pas le curé 
de la paroisse sourdement persécuté par 
un maire irritable ou ignorant ; ce n'est 
ni plus, ni moids , mais c'est autre chose. 

U n orateur chrétien dont l'éloquence 
éveillerait les échos de Notre-Dame de 
P a n s , un saint prêtre de nos campagnes, 
un glorieux missionnaire grand devant la 
mort, un profond théologien, n'auraient 
peut-être pas les mêmes qualités néces­
saires à l'aumônier de l'armée. 

Qu'on interroge les aumôniers dp la 
dernière guerre, entraînés plutôt que pré­
parés à cette tâche patriotique. Presque 
tous reconnaîtront de bonne foi qu'au dé­
but ils ont pu s'égarer. L'expérience a 
été conquise péniblement. Si l'éducation, 
la préparation, l'étude spéciale avaient 
précédé le départ pour l'armée, quelques 
maux auraient été évités, et de plus grands 
biens se fussent accomplis. 

Ceux qui suppriment les aumôniers 
militaires sous préteato que les prêtres de 
paroisse les remplaceront avantageuse­
ment, savent qu'en prononçant cette con­
damnation ils anéantissent l 'enseignsment 
religieux dans l'armée. 

Le soldat qu'anime la piété assistera 
quelquefois à la messe. Il y sera presque 
embarrassé, ne saura où est sa place et 
craindra même d'attirer les regards, mais 
rarement ce pieux soldat ira-t-il au delà 
de la prière. P e u à peu son zèle se ralen­
tira, il imposera silenco à sa conscience, 
se promettant de revenir à Dieu, en ren­
trant au village. 

Il irait frapper à la porte de l 'aumô­
nier militaire, et n'ose se présenter au curé 
de la paroisse. 

Rien de plus facile que de pronopeer 
du haut de la tribune un discours enve ­
nimé contre les aumôniers de l'armée. 
Qualques phrases en faveur de la liberté 
de conscience, quelqu s autres contre les 
jésuites, provoquent des applaudissements 
et préparent des votes. Le triomphe es 
complet si la bourse de l 'aumônier se vide 
dans la poche de l'orateur. Ces comédies 
peuvent réjouir la galerie pendant quel­
ques instui ts , mais elles sont désolantes 
en ce qu'elles ébranlent la foi. 

Parmi ceux qui attaquent l 'aumônerie 
militaire, en est-il un seul dont la vie se 
soit écoulée au mil ieu des soldats ? qui 
ait partagé leurs labeurs et leurs fatigues? 
qui ait entendu leurs causeries intimes, 
leurs confidences et l'expression de leurs 
regrets? L'armée se recrute dans les cam­
pagnes, où Dieu n'est pas méconnu; 
mais, le fût- i l , ne devons-nous à cet 
homme que le pain qui le nourrit et le 
vêtement qui le couvre ? 

Lorsque, sur le champ de bataille, un 
soldat tombe ensanglanté, ce cri s'échappe 
de ses lèvres : Ah ! mon Dieu ! 

Est-ce une invocation ? Est-ce une 
prière? Ne cherchons pas à le savoir. 
Mais il n'en faut pas douter, ce cri est un 
appel à la Providence, nous dirions vo­
lontiers une profession de foi. 

Lo R. P. Lacordaire nous disait un 
jour que l 'homme le plus honnête l'es 
moins les cartes à la main. Nous croyons 
pouvoir affirmer que le sentiment reli­
gieux est plus énergique, plus profond, 
plus vrai sur le champ do bataille qu'ail­
leurs. . 

H y faut donc l'auméuier. Tous ceux 
qui tombent l'appellent par ce cri suprême 

qui monte au ciol lorsque le cœur cesse 
de battre. 

Voudrions-nous faire moins que l'an­
tiquité ? 

Une corporation sacerdotale était atta­
chée à chaque légion romaino et se com­
posait des victimarii et d'aur/iires ptiliarii. 
Avant le combat, le général faisait le sa­
crifice et chaque légionnaire unissait sa 
prière à celle des prêtres. Le premier de­
voir, après la victoire, était de faire m o n ­
ter jusqu'aux dieux les actionsde grâce 
de l'armée. 

Polybo considère la religion comme la 
première et la plus grande cause de la 
grandeur des Romains. 

Quatre siècles et demi avant lo chris-
ianisme, Platon disait : « â f i ù i qui ren­

verse la religion renverse •l^Tondemeu.t do 
toute société humaine . » 

La loi oblige l'homme jeune encore à 
quitter ses loyers cl à suspendre ses 
travaux. C"tto loi lui demande, au nom 
de la société, son temps et sa vie.Il donne 
tout. 

La société ne lui doit-elle que le pain 
et le vêtement pour son corps? Est-elle 
quitte envers lui lorsqu'elle a placé der­
rière les rangs le chirurgien qui soigne 
les corps? 

Ce soldat, il demande que vous ayez 
souci de s o u âme. C'est son droit. A côté 
du chirurgien, qui soutient lo corps, le 
soldat veut voir l'aumônier qui soutient 
l'âme. Son pasteur est loin, et le législa­
teur est tenu de le remplacer par l 'aumô­
nier. 

On parle sans cesro de l'esprit militaire 
que la France veut réveiller dans son 
armée. L'esprit militaire n'est autre chose 
que l'esprit de sacrifice, l'esprit de dé­
vouement, l'esprit de résignation, l'esprit 
d'obéissance, lo tout couronné du mépris 
de la mort. 

Toutes cos vertus sortent do l'Eglise 
catholique qui, depuis dix-huit siècles, 
prêche le dévouement, la résignation, 
l'obéissance, le mépris de la mort. Toute 
la discipline militaire est là. 

Notre discipline est donc inséparable 
de notre re l ig ion: on repoussant les au­
môniers militaires, on combat sourde­
ment la discipline. Aussi les adversaires 
des aumôniers sont-ils les ennemis de 
l'armée. Cela est si vrai, que les républi­
cains de la Commune ont massacré le 
même jour et à la même heure, sur le 
même terrain, les prêtres et les gendar­
mes. L'instinct animal les avertissait que 
ces assassinats leur ouvraient la car­
rière. 

On affecte do mettre en doute le patrio­
tisme du prêtre catholique ? Ceux qui par­
lent ainsi ont déserté le champ de bataille 
pendant la dernière guerre, car s'ils eus­
sent été devant l'ennemi, ils y auraient 
rencontré l'aumônier. 

Le patriotisme du clergé français est 
vieux comme notre territoire national. 
Médoin évoque d'Autun , commandait 
l'armée d'Aquitaine iui repojtssa les Nor­
mands ; l'évêque Gozlin défendit Paris ; 
Ansegèse fit lever le siège de Troyos, et 
l'abbé Odillon se mit à la tôte des moines 
do Cluny pour combattre l'étranger. En 
1196, Henri de Dreux, évoque de Beau-
vais, fut pris dans un combat par les trou­
pes de Richard Coeur de Lion. L'histoire 
a conservé le discours que le capitaine 
Mercadier adressa au roi Richard en lui 
remettant le prélat prisonnier. 

Si la religion était bannie des villes et 
des champs, elle devrait trouver un refuge 
dans les armées qui, placées entre la vie 
et là mort, sentent la main de Dieu se po­
ser sur tous, généraux et soldats. On-ne 
prie pas toujours dans les armées en cam­
pagne, mais quel est l 'homme de guerre 
qui, le matin ou le soir de la bataille, n'a 
élevé son âme vers Dieu si lencieusement 
rapidement, bravement, mais dans l'es­
poir d'une autre vie ? 

Les libres-penseurs ont la haine de 
l'armée parce qu'ils la redoutent. Ils 
cherchent par des moyens divers à la cor­
rompre en affaiblissant son moral, c'est-à-
dire ses croyances. 

Le jour où un soldat suivrait l'enter­
rement civil de qui que ce fût. ce ne 
serait pas le corps inanimé d 'un'homme 
qu'il jetterait en terre, — il déposerait 
sous le cercueil de ce mécréant le drapeau 
de la patrie et ses gloires vass~es. La 
fosse engloutirait tous les espoirs de la 
France* 

Non» ne l'ignqrons pas, c'est au nom 
de la po)itique qu'on refuse au soldat son 
aumônier. La véritable politique, la seule 
bonne pour les peuples, commanderait au 
contraire de doter l'armée d/"oe aumône-
rie. M. de Bqnald n'a-t-tl pas dit : « La 
tolitique ne sait pas assez combien il y a 
de force dans tout ce qui est religieux et 
de faiblesse dans tout ce qui n'est qu'hu­
main . » 

(Univers.) Général AMBERT. 

— f J V M P f PU iPATIW 
Paris , 5 novembre , 6 h- 50 , s. 

On assure que M Bourgoing a é'é 
appelé pour conférer verbalement »v< c 
M. Decazes sur la s ituation et recevoir 
des instructions.. 

L'Angleterre fait des ouvertures pour 
la réunion de la conférence à Constan -
t inople, laquel le serait composée des 
ambassadeurs respectifs , ass i s tés d'un 
délégué spécial . 

A Sai i i t -Pétersbourg, la déclaration 
de M. Decazes a produit une bonne im­
pression Le Journal (h Saint-Péters­
bourg, fait ressortir que la France est 

ympalhique aux chrét iens . 
Le GohiS dit qn" si la polit ique de 

M. Decazes est suivie fidèlement, elle 
contribuera puissamment à rétablir e.elte 
amitié entre la France et la R u s s i e , que 
les h o m m e s d'Etat frauçais défirent 
surtout depuis 1870. 

Si la France, tout en restant neutre , 
emploie dans les négociat ions '-on ir, 
f luenee pour le rétabl i ssemeut de la 

. pa ix , pour la protect ion des chrét iens , 
1 
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e l l e rendra à la Russie un service dont 
c e l t e dernière puissance pourra lui être 
reconnaissante ultérieurement. 

Rome , 5 novembre . 
Elect ions : Il y en a 78 définitives, 

52 bal lottages . 
Les é lect ions défifiitives : Il y en a 9 

modérés , 69 progressistes . 
Parmi les é lus se trouvent MM. De-

pret is , Nicotera, Zanardelli, Nacorana, 
R caso , Minghetti. 

M. Vi scont i -Venos ta a échoué à Tira-
no; Ganbaldi à Rome; Brin à Livourne. 
Il y a bal lottage, mais avec une très 
grande majorité de voix;' cou- é q u e m r 

ment leur élect ion est certaine. 

Nouvelles du soir 
On nous écrit de Paris , ce matin : 
« L-s députés de l 'extrême gauchi; se 

sont réunis hier-, chez M. Louis Blanc . 
La loi sur les chambres syndica les 
était à l'ordre du jour. La réunion a, 
d'abord et longtemps , agi le les ques­
tions du principe relatives à la recon­
naissance du droit d'association et de 
réunion. 

» On a abordé ensuite la discussion 
du projet de loi. Après uu exposé s u c ­
cinct de la f i iuatio. . Lut par M. Loekroy, 
et un discours de M. Perui sur la réu­
nion ouvrière de Limoges. M. Cantagrel 
a exposé un projet relatif a la r e c o n -
naissaucejdu droit d'association. 

» L'fceure étant trop avanc-ie p o u r q u e 
le groupe pût rester en «éauce, il a été 
décidé qu'on inviterait les représentants 
des chambres syndicales â bien vouloir 
se réunir dans le courant de la semaine 
prochaine, si possible , et qu'aupara­
vant ou discuterait le piojet do M. CJU.-
tagrel. 

•> La commiss ion propose de réduire 
ce l t e dépense de 263 ,000 francs e l de la 
ramener à 111 ,000 francs. Elle réduit If 
nombre des aumOders à 8 pour le si r-
vice de terre, à savoir: 2 à Brest, 2 à 
Toulon. 2 à Cherbourg. 1 à Rochffort «t 
1 à Lorient. Pour le service de vorv, le 
personnel ferait réduit à 16 aiusi rép»r-
l i s : 1 au Borda, 1 à l 'école des mous­
ses , 3 à bprd des b i t iments -hôpi laux , 1 
à l 'Ecole des nov ices , 1 au vaisseau 
(Scole des canonnière. 3 pour les é v e i -
tualités du service il. 6 a euiba quer à 
raison d'un par bat mi ut partant pavil­
lon d'amiral ou g'ie.iju de capitaine de 
vaisseau 

» Les auinô.iic'r.- recevraient à bord 
u n e solde uet le de 3,001) francs, et à 
terre de 2,5nO francs. Ou leur suppri­
merait à bord le service des domest i ­
ques civi ls qu'il» ont actuel lement et 
auxque l s les officier» supérieurs ont 
seuls droit. 

»Dans la séance qu'elle tiendra aujour­
d'hui elle, examinera la quest ion de savoir 
si l 'entrée du groupe doit être acces-.ïi-
ble aux députés qui appartiennent à une 
autre réunion. «. • 

»La gauche républicaine du Sénat s'e.-i 
réunie hier. 

» La réunion n'était guère nombreuse et 
el le s'est assez vite séparée ; tout s'est 
borné a une conversat ion générale. 

«Il a é té quest ion des é lect ions qui de­
vront avoir l ieu prochainement pour le 
remplacement des deux sénateurs ina­
mov ib le s , décédés pendant la proroga­
t ion.Plusieurs membres out , à ce sujet, 
fait observer qa'il serait bon d'arriver à 
une entente avec le parti cons t i tu t ion­
nel . 

»Du reste , il résulte des r e n s e i g n e ­
ments donnés à la réunion qu'aucuu 
cho ix n'est encore définit ivement arrêté 
et que les négociat ions entre le centre 
gauche et le groupe const i tut ionnel ne 
sont pas encore sér ieusement e n g a ­
g é e s . 

La Chambre des députés doit r e c o m ­
mencer , aujourd'hui, la d iscuss ion du 
budget , interrompue en août dernier, 
par les vacances parlementaires. C'est 
par le budget de la marine, dont M. 
Raoul Duval est rapporteur, que la dis­
cuss ion doit reprendre son cours. 

» Il y aura quelques inc idents impor­
tants au cours de ce débat, n o U m ne ut 
celui des aumôuier3 de la f lou -, qui 
donnera l i eu , très-probablemeu , a une 
d iscuss ion analogue à cel le qui se pro­
duisit au sujet des aumôniers mil i taires , 
il y a quatre m o i s . 

» Le projet de budget d r e s s é par le 
ministre de la marine pour l ' exerc ice 
1877 prévoit l ' ex is tence de 50 a u m ô ­
niers , dopt un e n chef, 4 s u p é r i e u r s , 
2 3 de première c lasse e l 22 de s e ­
conde . 

Ce personnel serait réparti de la m a ­
nière suivante : 

» A la mer : 1 aumônier supérieur, 9 
de Ire c lasse e t 12 de 2e ; 

» A terre : 1 aumônier en chef, 3 su­
périeurs , 14 de Ira c lasse et 10 de 2 e . 

» Avec les diverses allô? at ions, loge­
m e n t , frais de rassemblement , traite­
ment dé réforme, indemnité pour l e 
pain et le v in poar le service du cu l t e , 
la dépense totale de ce service s 'é lève­
rait à 374,000. francs. » 

DÉPÊCHES TELÊQRÂ PH1QUE 
Madrid, 5 n o v e m b r e . 

M. Canovas del Casttllo a prononcé 
un discours eu présence de 250 députés 
réunis dans le.s sa lons de la prés idence. 

Le ministre a constaté que la loi re­
lative aux fueros avait été mise à e x é ­
cut ion . 

La quest ion économique ,a - t - i l ajouté, 
n'a pas encore été résolue; mais les Cor-
tes aideront le gouvernement à trouver 
la solut ion dans le cours de la pro-
chain«légialature.Cen*est p i s une q u e s ­
tion de parti, mais une quest ion natio­
nale . 

Au sujet de Cuba, M. Cmovas, , » g'1 

que jamais l 'Espagne n'avai t e n v o y é une 

m m 
auss i forte armée aux Antilles pour dé­
fendre 8Qn honneur . L'E<pague sauvera 
Cuba à tout prix, car la perte de cet te 
co lon ie aurait de graves cou^équences 
pour la nation et l'ordre s,oc;*l. 

Le gouvernement a découvert une 
vMte conspiration grossièrement ourdie. 
Les tribunaux e a b l i r o n t les délits m a l ­
gré le6 effort- des adversaires de Tordre 
public , i 

Le ministre donne l'assurance que des 
lois orgaaiiques compléteront la Lonst l -
UUion, (notamment une loi relative à 
l 'élection des députés et des sénateurs . 
Le ministre combat le suffrage univers» 1 
e l déclare que pelui qui c e possède rieu 
n'a pas droit de. roter . 

Au sujet de la suppression des garan­
ties const i tut ionnel les , M. Canovas dit 
que le gouvernement n'a pas exerce de 
dictature, mais qu'il a usé des pouvoirs 
qui lui avaient été légalement accordés. 
Les Cortès jugeront cette quest ion. 

Relat ivement à la quest ion rel igieuse, 
il dit que le public a v u comment le 

fouverneraent avait interprété l'article 
1 de la Constitution. 

Le gouvernement est d isposé à pro­
poser une loi sur la presse si l 'opp3si -
tion l e lui permet. 

Eofin, le gouvernement ne mettra 
bientôt plus d'obstacle à la formation de 
partis l égaux, mais il combai ira énerg i -
quement les adversaires des institutions 
a tue l les . 

M. Alonzo Martinez e t ses «unis, n 'as-
>staient pas à cette réunion. 

D E B I I E R E H E U R E 

Paris , 6 novembre , 1 h. 
Une conférence va avoir l ieu pour 

des négociat ions officielles; on attend 
que la Russ ie ait fait connaître ses 
v a i s . 

R o m e , 6 novembre . 
Le Ca-dinal Antonel l i e s t mort. 
Uans les é lect ions de la Chambre i t a ­

l ienne , on ca lcule que la majorité minis -
1ér;ei!e sera dans la proportion de 4/5. 

• ••i-iwrin T \ a r t i n i r a Dents «tDsm-• ,j ri / U9UUill *» t i e r s sang c r 0_ 
•-3 ni ressortît et posés sans douleurs. 

ard l'ERBRUGUE, DBNTISTB, breveté 
. M. le Roi des Belges. 

'. n.bai&.ritc de rEapêranee. 6, Routaix 
MAISON A PARIS 

*. B o n K T i r d p o U M n n l » ™ •«. 
SOT*.. —Ces dentiers on "'avantage de ne 
s emulir la bouche, ils ne nécessitent pas 
s. raotion des racines et vMtni ent aoutasir 
; dents chancelantes.—Suce arantx. 

REGIES ' GR1PPB, EHROBLEIEHTS. 
L» supériorité incontestable et l'efficacité 

certaine du Sirop et de la Pâte de Naf» de 
Del «grenier ont été constatée» par 50 mé-
<ie- iû» <W hôpitaux d«- Paris, et par un rap-
prn-t officiel de MM. Barruel el Cortareau, 
chimis es de cette F.icul é. ijui ont reconnu 
que ces pectoraux «e > ont«»»iaPt ai opium ai 
sels d'opium, tels que morphine ou codéine, 
aissi pauvent-ils ô.re donnés à volonté aux 
jeunes enfants atteins de toux, coque ucheoa 
le bronchites. Dépôts dans toute-, les phar-
cies. 1238 4—5«0 

MARCHÉ D'AHRAS du 4 Novembre. 
nié blanc 
Hlé roux. 20 .. 
Keiirle. . t i .. 
Scaiirajeoa H .. 
Avoine . 1W .. 
Œillettes. 31 .. 
Colza . . 2fi .. 
Ma. . .21 . 
tiame'iue. 18 .. 

HUILES. 
CSiH.sur 12"> .. 
Colza . ..89 .. 

!\ 
la 
r> t i 
M 

B 

88 

M 
M 
.'.. 
M 

H 

Lin. . . 6 8 
Cameline. 8? 

TooaTiÀtj* (104 kit-) 
Œillettes. 18 50 . . . 
Colza . . 20 75 . . . 
Lin. . . 25 50 29 . 
Cameline. 19 75 . . . 

FARINES. 
1'* qualité 40 
2- qualité 

Sons (100 kil.) 
Sons gros. 17 . . . . 

H e r a * e i t o n t e Cetmirctmtfetm 
— N'acceptez que nos bottes en fer blanc, 

avec la marque de fabriqua Revalescière 
Du Barry, sur les étiquettes. 

o l M T t A T fl 11 C rendue sans méde-
O A t l I t A l U U O cine, sans purges 
et sans frais, par la délicieuse farine de Santé 

nEVALESCIÊRE 
O u B . I B B I , d e L o n d r e s 

Trente ans d'un invariable succès, en com­
battant les dyspepsie*, gastrites, gastralgies, 
glaires vents, aigreurs, acidités. pituiie«,nau-
sées, renvois, vomissements, même en irros-
sesse, constipation, diarrhée, dysaenterie, 
coliques, toux asthme, étouflemenU.éiourdis-
semenr*, oppression, congestion, névrose, în-

. sommie, mélancolie, diabète, faiblesse, épui-
!-ement, anémie, chlorose, tous désordres delà 
poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 
vessie, toie, reins, intestins, membrane mn-
qoeuse, cerveau et sang. C'est, en outre, la 

! nourriture par excellence qui, seule, réussit à 
; éviter tous les accidents de l'enfance.—88,000 

cures, y compris eelles de Madame la Duchesse 
de Casilestuart. le duc de Pluskovr, Madame 
la marquise de Bréhan, Lord Eluard deDecles, 
pair d'Angleterre, M. le docteur-ptoteaaeur 
Wurzer, etc., etc. 

N"> 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit 
ans de dyspepsie, de gastralgie.de souffrances 
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs 
nocturnes. — N* 46 J70 : M. Roberts, d'une 
consomption pulmonaire avec toux, vomisse­
ments, constipation et surdité de 25 années. 
— N° 46,510 : M. le docteur médecin Martin, 
d'une gastralgie et irritation d'estomac qui le 
faisait vomir 15 à 18 fois par jour pendant 

! huit ans. — N° 46,218: le colonel Watson, de 
| la croutt», névralgie el constipation opiniâtre. 
I "N° 18,744: le docteur médecin Shorland, 
i d'une hvdropsie et constipation.— N« 49 ."^ : 
i M. Baldwin, de l'épuisement le plus complet, 

paralysie de la vessie et des membres, par 
. suit-:"d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante qu.̂  la viande 
elle économise encore S0 fois «pa prix en 
médeicines. En boites. 1/4 kil., 2 fr. 28; 

, 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.: 12 
' kil., 6*» fr. — Les Btaevif 4» HewUcecxére. 
j en boîtes, de 4. 7 et tio francs. — La fi '-va-
1 letc ère chocolatée,^ boîtes de 12 tasses 2 tr. 

25; de 24 tasses, 4 tr.; de 48 tassas, 7 fr.; 
; de 28-* tasses, 32 fr.; de 576 ta*»?*. 00 f-.: ou 
• environ 10 c. la tasse. — Envoi c mt'e bjn de 

poste, tes bottes de 32 et 60 fr. f.-an -o. — 
Dépôt à Roubaix chez MM. CaH'c. pharma­
cien Grand-Place; Morelle-Bourg..- n<: t) don-
irtines. épicier sur la place; L*. • -i D «.NJOU, 
pharmacien, me de l'Hôtel-de-V d e , à Tour-
coiag. ex okaa tas jhirmiràyM ,t rniri j - * - f 
D o î a a a r «t C«. t las» ¥ * > » • > > »6 * R n » -

gastralgie.de

